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Voici la g rande nouveauté de cet hiver , 
nouveauté qui paraît si excentrique tout 
d 'abord , qu'on se récrie et qu'on s 'é tonne 
comme en face de toute innovation nouvelle. 

C'est l 'assemblage de la dentelle et de la 
four rure sur les petits manteaux de satin 
ou de velours, sur les robes, les casawecks, 
enfin sur tous les vêtements les plus élé-
gants de la saison. — Pour en donner aus-
sitôt un aperçu, nous citerons les premières 
»orties de bals, ou petits mantelets de soirée 
qui v iennent d'être commandés à la maison 
G o n ' par quelques femmes de la plus élé-
gan te aristocratie, et qui donnent ce qu 'on 
appelle le ton à la mode. 

L 'un était en salin rose, en touré d 'une 

' Rue Vivienne, 18. 

bordure de mar t r e au-dessus de laquelle 
élait une dentelle noire, dont u n e seconde 
bordure de martre , moitié plus étroite que 
celle d'en bas, formait la tê te ; u n e g rande 
pèlerine revenant avec beaucoup de grâce 
former manche sur les b ras , était égale-
ment entourée d 'une double rangée de m a r -
tre ayant une dentelle placée entre deux ; 
un capuchon re tombaal de manière à for-
mer une troisième pèler ine , était entouré 
des mêmes ornements , avec celte différence 
que la dentelle élait assez haute pour re -
tomber en voilette sur le visage', le capu-
chon étant relevé sur la tête. Le mantelet 
doublé en satin blanc piqué. — Un aut re 
du même style était en satin gr is perle avec 
ga rn i tu re d 'hermine et denlelle en point 
d'-iMençon. 

La nouveauté de cette disposition de 
mantelet , qui peut paraître un peu é t range 

S 

Ì 

Ayuntamiento de Madrid



î 

I 

% 

à i a descript ion, est cependant d 'une éló-
ganceadmirable parsa distinction e l se place 
en dehors de loul ce qui peut devenir vul-
gaire . Aussi appartenail-il à la maison Gon 
d'ofl'rir la première , celle création digne do 
sa bril lanle clienlèle e t d e la haute réputa-
tion de son goût . 

Les autres modèles que nous voyons dans 
celte maison ne sont pas moins dignes d 'ê -
tre cités parmi les plus heureuses modes 
que la fourrure peut produire . Ces casawecks 
en velours ou en satin doublés d ' he rmine 
on t une coupe des plus avantageuses à la 
taille, au moyen d 'échancrure combinée 
sur les hanches et d 'un dos qui se prolonge 
en s 'ar rondissant , de manière à ne pas cou-
per carrément la taille par derrière, seul 
désavantage que l'on reprochait à ce g e n r e 
de vêlernenl. 

— Pour promenade, les manteaux de ve-
lours noir avec haute bordure de vison, de 
mar t r e du Canada ou de zibeline, ont chez 
Gon une forme très-simple et Irès-gra-
cieuse. 

Un manchon de la même fourrure les ac-
c o m p a g n e ; mais le superlatif de la richesse 
de ce costume est de l'avoir ent ièrement 
doublé en niarlre ; ceci est tellement élé-
gan t , que toute femme doit désirer un m a n -
teau de ce gen re . 

Toules ces nouveautés n 'empêchent pas 
que les g randes pèlerines et palatines en 
he rmine et en mar t re ne soient loujours à 
la mode. 

Mais ce qui n 'est p lus à la mode, ce qui 
n 'a fait que paraî t re et d i spara î t re , c'est le 
chapeau avec o rnement de fourrure . Pour 
en donner la preuve, nous citerons un envoi 
que nous avons vu faire de soixante c h a -
peaux de satin ou velours garn is de four-
rure , dans les prix de 18 à 20 f r . Une telle 
indication prouve assez une mode tombée. 

— Pour arr iver à des modes qui n e tom-
beront j amais , par lons de celles que nous 
voyons chez M" ' Dasse ' . Ses capotes en 
satin sont d 'une f ra îcheur , d 'une ha r -
monie de nuance , d 'une gracieuseté d 'orne-
ments qui font (lire à toutes celles qui les 
voient que jamais les modes n 'on t été plus 
jolies que cette a n n é e ; c'est peut-être parce 
que j amais le goût de M""' Dasse n e s'est 

• R u e Riche l ieu , 38. 

senti plus inspiré pour favoriser ce retour à 
l 'élégance qui vient se manifeste cet h iver . 
— Aussi combien l'on reconnaît faci lement 
à l'Opéra ces petites coifl'ures en blondes , 
ent remêlées de vaporeux feuillages qui .s'ap-
pellent chez M"« l)assi> la coiffure Fées aux 
Roêes,ei tant d 'aulres trop variées dans leurs 
types et dans leurs élégances pour pouvoir 
leur donner une dénomination e.xacle ! 

—Chez Barenne ' , les Cormes ont été 
également combinées pour faire valoir des 
ornements du dessous «de la passe. On y 
voit e n ce moment beaucoup de chapeaux 
d e velours gros-ver i , g ros-b leu , scabieuse, 
avec plumes de même nuance ; — et des ca-
potes en velours épinglé rose ou blanc, 
ayant aux bords une voilette de blonde. 

— Chez M"" Daix ^ successeur de Mau-
rice-Beauvais, les modes v iennent aussi de 
subir les plus é légantes variations de la 
saison. On y voit paTliculièrement des ca-
potes d 'un genre charmant en velours épin-
glé, ornées d 'une foule de petites blondes, 
formant ruche dans tout l ' intérieur de la 
passe, et ornées, de chaque côlé, de petites 
grappes de fleurs d 'une légèreté admirable . 

— A cette saison de renouvel lement gé-
néral, nous ne devons pas omettre de nom-
mer la maison Mayer ' comme ayant réuni 
tout ce que la ganter ie offre de plus per-
fectionné, de plus nouveau en nuances et 
de plus varié pour toileltes de ba l , specta-
cle, promenade, etc. 

Les gants sont chose si importante d a n s 
la loilelle d 'une femme, el servent si bien à 
faire r emarquer les dist inctions de son goût 
et de son élégance, que l'on ne saurai t 
accorder trop de prédilection là où la g a n -
terie est la plus parfaite et la plus soignée. 
—Depuis de longues an nées Mayer est connu 
pour sa supériorité en ce g e n r e ; il y a ad-
joint nombre de petites fantaisies, telles 
que mouchoi r s , Ûchus, écharpes, tabl iers , 
petits sacs, toutes choses utiles et char-
mantes qui expliquent l 'adoption de sa mai-
son dans le monde élégant. 

— Après quelques excursions à l 'é t ran-
ger , plusieurs de nos g rands coiffeurs vien-
nen t de rent rer à Paris, et avec eux recom-
mence le règne de toutes ces jolies coif-

' P lace de la Madele ine , S. — ' Rue Richelieu, 93. — 
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fures si simples et si gracieuses, qui n 'on t 
pour o rnement qu ' un peigne de la maison 
Fauvel-Cauvart ' . Empressons-nous d 'ajou-
ter que ces peignes sont plus élégants, plus 
façonnés, plus variés que jamais , et que la 
maison que nous venons de nommer y a 
apporté de délicieuses perfections pour les 
découpures à j o u r , les o rnement en re-
lief, etc. 

— Les formes des robes montantes sont 
toujours excessivement collantes, taille très-
prolongée, formant pointe arrondie au bas 
du dos et sur le devant ; manches longues 
assez courtes pour laisser apercevoir le luxe 
des manchettes ou manchon. Mais de ce 
principe de corsages par tent tous les corsages 
de fantaisie plus ou moins ouverts sur la 
poitrine, plus ou moins ornés do dentelles, 
de ^passementerie et de rubans , • fantaisie 
pleine d'élégance et de grâce qui se r enou-
velle à l ' infini en ce moment chez M"" de 
Baizieux^. 

CiiA(;oT — La Filleule des fées, la Fée aux 
roses, toutes ces féeries de théâtre qui jet tent 
leur inspiration à la féerie des arts et des 
modes , devaient faire apparaî t re en cette 
circonstance les créations les plus d ignes 
de répondre à cet appel de la mode. Aussi 
dans les salons de Chagot voyons-nous au -
jourd 'hui les gu i r l andes , les bouquets, les 
coiffures de la plus délicieuse nouveauté, et 
portant un cachet d igne d 'un nom qui a ré-
gné depuis si longtemps avec tant d 'hon-
neu r e tdesuccèsdans l ' indus t r ie parisienne. 

C'est pourquoi, en rendant toute justice à 
la mode et au goi l t , nous dirons toutes les 
admirat ions qu 'obt iennent en ce moment 
chez Chagot la guirlande dite de la Fée aux 
roses, composée des plus ravissantes roses 
pompon, entremêlées de feuillage et de pe-
tites grappes de perles blanches unies à 
quelques petits b r ins de marabouts blancs, 
qui forment de chaque côté de la tête des 
touflfes si légères, si vaporeuses, et qui vont 
si bien au vi.sage que la femme qui les porte 
semble avoir été réel lement embellie par la 
baguette d 'une fée. 

La guir lande Filleule des fées est la réu-
nion d 'une foule de fleurs diverses qui 

• Boulevard Bonne-Nouvelle, 10. — ' Rue Sainte-
Anne, 44. — ' Rue Richelieu, 81. 

semble l 'allégorie d ' au tan t de dons c h a r -
mants . 

Cette variété de nuances a queUjue chose 
de piquant et de délicieux par la disposi-
tion des petites branches qui s 'échappent 
pour retomber au-dessus des bandeaux, 
sur lesquels elles v iennent former comme 
une double couronne; elles s 'attachent der-
rière la tresse sous deux nœuds de ruban 
de gaze blanche et or, à bouts flottanîs, gen re 
qui sera très-adopté cet hiver, oîi le r u b a n 
est venu s'associer à toutes les côiffures en 
fleurs. 

La coiffure Malvina est composée de lise-
rons et de liane entremêlée de fleurs de 
haies disposées de manière <i retomber très-
bas de chaque côté du cou, comme le fe-
raient de longues boucles de cheveux. — 
Quelques épingles de pierreries ou de dia-
mant s qui re t iennent ces feuillages et ces 
fleurs au-dessus des bandeaux complètent 
l 'élégance un peu originale mais charmante 
de cette jolie nouveauté. 

La gui r lande Vanaë nous présente un cor-
don de petites fleurs mignonneltes, en t re -
mêlées de toutes petites grappes de perles 
vertes scarabée, tombant en longue pluie 
légère et mobile, vacillante à travers ces pe-
tites mignonnet tes roses, bleues ou blan-
ches, qui elles-mên;es s 'échappent pour re-
tomber légères et inégales de chaque côté 
de la tête. 

FRICK. — A côté des g rands luxes dont 
nous parlons si souvent, plaçons aussi quel-
ques mots sur les petites économies , qui 
v iennent en aide à l 'élégance des femmes 
peu fortunées. 

C'est pour elles que la maison Frick ' a 
perfectionné la beauté de ces teintures de 
soie , de velours , de b londes , auxquelles 
elle sait donner toutes les nuances voulues 
par la mode. Cet avantage est vivement ap-
précié dans ce moment où s 'organisent 
toutes les toilettes d 'h iver , et nous avons 
déjà pu admirer chez Frick de riches étofl'es 
à dessin» brochés en toutes couleurs , qui 
reprenaient dans chacune de leurs nuances 
toute la fraîcheur et l'éclat de la nouveauté. 
Aussi admirera-t-on dans les salons bien 
des p a r u r e s , s t n s pouvoir deviner que 
leur origine est dans le talent merveilleux 

• Rue de la P a i i , 19. 
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avec lequel Frick sait d o n n e r aux choses an-
ciennes tout l 'at trai t et tout le c h a r m e îles 
choses les p lus nouvelles . Son sys tème pour 
b l anch i r et raccommoder les dentel les n'ofln) 
pas moins de supér ior i té , et vient a jou te r 
aux succès qu' i l obt ient pour la r emise à 
neuf des c a c h e m i r e s , leur te in ture à des-
sins m e n é s et la m a n i è r e habilo avec la-
quel le il sait m é n a g e r d a n s les étofl'es et 
les cachemires les plus finis les moyens d 'en 
re t i re r de quoi fo rmer que lque petit coin du 
feu ou au t r e a j u s t e m e n t de la toilette. 

CAUX'.—Dans ce n o m , se r é sumen t toutes 
les chaussu res les plus nouvel les , les plus 
é légantes , tout ce qu i devait consolider la 
mode des robes assez cour tes pour laisser 
apercevoir les pieds, cette p iquan te séduc-
t ion qu i s 'était dérobée depuis que lques a n -
nées sous le pli des étofl'es. 

Cet h iver , p lus que j ama i s , se consol idera 
la vogue des soul iers ; ca r , plus que j a m a i s , 
la maison! '^aux leur a d o n n é u n e f o r m e of-
f r a n t tan t de grâce, d 'é légance, de d is t inc-
t ion, que toute f e m m e croira i t fa i re un 
c r i m e de lèse-coquet ter ie en ne laissant pas 
apercevoir son soulier de sa t in et son bas 
d e dente l le . 

Mais l 'ar t de la chaussu re no s 'esl pas 
te l lement ré fug ié d a n s le soulier que l 'on 
n e r e t rouve avec b o n h e u r d a n s la maison 
q u e nous ci tons les plus parfa i tes bot t ines 
de p r o m e n a d e el les plus dél ic ieuses p a n -
toufles q u e puisse rêver u n e é légan te qu i 
au coin de son feu combini! a r t i s t ement 
toutes les séduct ions de la toilette. 

La pantouf le telle que n o u s la voyons 
chez Caux est bien c e r t a i n e m e n t u n e de ces 
séduct ions les plus irrésist ibles : ce soni des 
pet i tes mules en velours n o i r , doublées de 
sa l in rose, g a r n i e s de pet i tes r u c h e s de r u -
b a n s , et d a n s lesquelles le pied se pose de 
façon à ce que le luxe et la perfection de la 
b roder ie et des dessins à j o u r du bas peu-
v e n t y fa i re appréc ie r toute la supé r io r i l é , 
l ' é l égance , le goû t parfa i t de cette b r a n c h e 
de no t re indus t r i e pa r i s i enne . 

Les pantouf les algériennes à broder ie d 'or 
e l de soie ; celles Pompadour en velours ou 
salin brodé, o rnées tout au tour de petiles 
rosettes en n u a n c e s assort ies aux broderies 
de l'élofTe, e l f o r m a n t c o m m e une petite 

• Boulevard des I ta l iens . 11. 

g u i r l a n d e de fleurettes au tour du pied ; 
celles di tes Fontanges, encadrées de petites 
dente l les noi res sur velours v io l e t , sat in 
ver t émeraude , ou gros de,Tours bleu de roi, 
a y a n t trois petits n œ u d s à bouts r e tom-
ban t s au -des sus du p i ed ; enf in celles à la 
Marie Sluarl, en sa l in rose ou b l a n c pi-
qué , f o r m a n t u n e petite p o i n l e q u i r e m o n t e 
au -dessus du pied , ga rn i e s d ' u n e petite 
denlel le b l anche qui v ient s ' a r rê te r à l 'ex-
t rémi té de la pointe sous u n e toute petite 
a t t ache ou bouton de perles ou de p i e r r e s ; 
tonice la enf in el bien d 'au t res c h a r m a n l e s 
nouveau té s en j iantoufles v i e n n e n t de d o n -
ne r à la ma i son Caux u n e impor tance el 
une vogue i nconnues jusqu ' ic i , d a n s ce 
g e n r e d 'é légance. ' 

— Quiconque peut .se rappeler tous les 
succèsqu ' aob lenus l ' e auAdd i s son ne s au ra i t 
s ' é tonner de l 'extension h e u r e u s e q u e p r e n d 
tous les j ou r s VIndia-JValer, dont la supé-
riori té surpasse tout ce qui s 'esl fait d a n s 
l ' intérêt de la toilette. L ' i n d i a - W a t e r d o n n e 
non-S ' iu lement de la suavi lé à la bouche, 
d e l à f r a î cheu r aux lèvres, do la b l ancheu r 
aux d e n t s , ma i s elle les préserve de toute 
souff rance . Les personnes qui en f o n l u s a g e 
peuven t at tester que depuisMors, elles n ' on t 
éprouvé a u c u n e a t t e in te de dou leur . 

La maison F o u l o n ' , seul posses.seurde 
cette b ienfa i san te i m p o r t a t i o n , y ad jo in t 
u n e poudre den t i f r i ce don t les efi'ets se 
c o m b i n e n t le plus e f f i cacemen t avec ceux 
d c l ' I n d i a - W a t e r , et l ' o n n e saura i t trop re -
c o m m a n d e r leur l iouble u sage en m ê m e 
temps . 

C'est aussi par Fou lon qu 'a é té i nven tée 
la crème Amarillys, don t le succès s 'étend 
en propor t ion des heu reux résul ta ts qu 'e l le 
ob t ien t tous les j o u r s . Celle c r ème adouci t 
et b lanch i t n o n - s e u l e m e n t la peau , mais 
elle la préserve de toutes les a l le inles du 
temps . Son plus g r a n d éloge est dans la 
beauté cons tan te du teint des f emmes qu i 
en font usage. Elle a s su re ra i t i» elle seule 
la réputa t ion du n o m de Foulon , si toutes 
les perfect ions el les soins qu ' i l appor te à 
ses cosmét iques n ' é t a i e n t déjà le g a r a n t 
de l 'heureux succès de sa ma i son . 

— Nous avons vu , ces j ou r s dern iers , les 
envois de mont res c h a r m a n l e s que faisait 

' R u e Saint-Honoré, 373. 
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la m a i s o n d'HORLOGERIE DE VERSAILLES ' 
pour les colonies. —C'étaient des montres 
exécutées avec la perfection qui caractérise 
tous les produits de cette maison, mais, de 
plus, montées avec une ra re élégance, un 
goût exquis. Les caisses de ces montres 
étaient d 'émail , avec des bouquets merveil-
leusement exécutés, des roses, des dahlias, 
des grappes de f rui ts et de feuillages.. . . 
. \utour des boîtes étaient des cercles de 
perles, d'opales, d 'améthystes . . . Plusieurs 
de ces montres n 'étaient que gravées or sur 
or, et ornées de chaînes du travail le plus 
délicat et du meil leur goût . 

En un mot, c 'étaient à la fois des chefs-
d 'œuvre d'iiorlogerie et de bijouterie, de 
mécanisme, de précision, de ciselure, de 
gravure, de goût enf in . 

C O U R S E S B U C H A M P - D E - n i A R S . 

Une magnif ique journée d 'au tomne favo-
risait ces courses. — .\^ussi, peut-on dire 
que tout Paris y était accouru cavaliers 
et piétons; les plus bri l lants équipages dans 
le Cliamp-de-Mars ; — les plus élégantes 
femmes dans les tr ibunes. —Toutes les no-
tabilités du sport dans l'enceinte réservée. 

C'était comme un avant-goût de la saison 
d 'h iver . — C'était le monde qui semblait 
venir se reconnaî t re sur le turf avant de se 
retrouver dans les salons du faubourg 
Saint-Germain, du faubourg -Saint-Honoré 
e tde la Chaussée-d'.\ntin.—Ce n'étaient par-
toutquelesplusbr i l lantes toilettes:—lesama-
zones de Robin sont faciles à reconnaître 
à la coupe élégante et caval ière , à leur 
cachet d 'originali té et de bon goût .Et ce que 
nous disons des amazones, nous le pouvons 
dire aussi des modes d 'hommes ; nous avons 
reconnu là de charmantes toilettes de che-
val que nous avions déjà remarquées dans 
les ateliers du tailleur à la mode : des babils 
bleus à un ou deux rangs de boulons, bom-
bés el dorés, — les basques demi-larges et 
arrondies, les parements retournant, — le 
gilet boutonnant jusqu 'au dernier bouton 
et dépassant un peu l 'habi t , — les panta-
lons de couleur claire à petites diagonales 
ou à bandes de même couleur sur l'étoffe. 

Les tentatives de bottes à revers n 'out 

' B o u l e y . d e s I i a l i ens , 17, au 1 " . — ' R u e S i - M a r c , 21. 

guère eu de succès; c'est là un costume 
tradit ionnel, classique, pour la chasse, mais 
qu'on aura bien du mal à faire reprendre 
dans la vie par is ienne. — Pour le costume 
de cheval, le pantalon s 'adapte sur la boite, 
et l 'élégance de la chaussure n'y perd r ien 
quand un habile bottier comme Clercx' a su 
conserver à la fois toute la souplesse des 
articulations et donner à la forme du pied 
toute sa finesse, sa cambrure , sa distinc-
t i o n ; - e t certes, c'est là un des plus pré-
cieux compléments de la toilette, car la 
chaussure, c'est le cachet, c'est le goût . 

N'oublions pas, à propos de courses et 
d'accessoires de la toilette, les cannes, les 
fouets et les cravaches de Verdier ^ : ici, des 
cornes de rhinocéros avec des montures cer-
clées d'or et d 'argent niel lé; — là, des joncs 
avec des pommeaux gravés et enr ichis d'é-
maux et de pierreries; — plus, des fouets 
rehaussés de ciselures de bronze, d'or et de 
fer damasquiné . — Si bien qu 'en langage 
de sport, le nom de Verdier est devenu une 
indispensabili té pour compléter toute toi-
lette élégante, et comme l'on dit un cheval 
de pur sang, fils de et de "*, l 'on dit 
«ne vraie cravache de chez Ferdier ! 

Le PRIX PRINCIP.VL de 4,500 francs a été 
gagné par Expérience, et le grand PRIX 
NATioiNAL de 14,000 francs par Dulcamara, 
qui, à la t ro idème manche, est arrivée au 
poteau en cinq minutes et huit .secondes. 

L'ART MODERNE A FLORENCE. 
B.^RTOLINI, POWERS, DUPR]!.. 

( P r e m i è r e Let t re . ) 

La sculpture, madame, a produit en Tos-
cane des œuvres qui ont peu de chose à en-
vier aux beaux temps de l 'art florentin. Un 
homme d 'un vrai génie, d 'une science pro-
f o n d e , d 'une inspiration soutenue, s'est 
placé bien loin en avant des artistes de son 
pays : pel homme est Bartolini, auquel il 
me paraît, madame, difficile de r ien com-
parer aujourd 'hui en Europe. 

Bartolini n'est pas précisément un sta-
tuaire ant ique ; — dans son style, la grâce 
i tal ienne est tempérée par la rectitude de 

• B o u l e v a r d des I t a l i e n s , 11. — ' R u e Ric l i e l i eu , lOS. 

• l i i 

Ayuntamiento de Madrid



l'école impériale : anatomiste savant , ob-
servateur sérieux, s'il a ime à idéaliser ses 
conceptions, il n'oublie j amais que la r e -
présentation de la na ture doit être, avan t 
tout, une choie humaine el possible; il y a , 
dans sa man iè re , beaucoup de fini sans 
sécheresse, beaucoup de moelleux sans af-
fectation : sa pensée repousse les expres-
sions vigoureuses, les sujets crispés, et tan-
dis qu 'on cherche dans cette puissante tête, 
sous ce front austère et incliné, quelque 
sombre disciple de Michel-Ange, on ne 
t rouve que le suave adorateur des poésies 
vaporeuses, des amours , des génies et des 
nymphes . Bartolini s'est fait, à l 'usage de 
son talent, une gracieuse mythologie où se 
personnifient, par de chastes idéalisations, 
les goûts, les instincts, les passions les plus 
arbitraires de l'espèce humaine : comme 
tous ses compatr io tes , il a le faible de l 'al-
légorie, et la haute supériorité de son ciseau 
peut, seule, soutenir cette tendance géné-
rale et singulière d 'un art qu i , au moyen 
âge, s'est montré chrétien jusqu 'à l 'apos-
tolat. 

En parlant des ouvrages de ce sculpteur, 
il faudrai t ne rien citer ou citer tout, car il 
n 'est pas un seul de ses marbres qui ne se 
dist ingue par ses qualités propres, émi-
nentes et dignes d'observation. Bartolini 
est artiste avant tout, artiste jtisqu'au bout 
des ongles, et rien au monde ne pourrait le 
déterminer à livrer au public un ouvrage 
qui serait le fruit d 'une conception hâ t i ve , 
d 'une exécution incomplè te , et où il n ' au -
rait pas , dans toute l'acception du m o t , 
mis la dernière main. Je me bornerai toute-
fois à citer trois compositions capitales qui 
résument d 'une manière assez incomplète 
cepi 'ndant les aspects divers de son talent. 

C'est d 'abord l'Inconsolable du Campo 
Sa/nto de Pise. Dans cette délicieuse statue, 
la comtesse Mastiani , qui fut longtemps la 
reine des salons pisans par son esprit, par 
sa fortune, par son éclatante beauté sur -
t o u t , s'est fait représenter à genoux devant 
la tombe de son mari. L'Inconsolable est une 
immense coquetterie en marbre . 

C'est ensuite la statue de la Donati, belle 
Florentine qui tint enfermée dans les plis 
de sa robe nuptiale la sanglante querelle 
des Guelfes et des Gibelins. Ce marbre , d 'une 
exécution admirable, a été acheté par la 

Russ ie ; il o rne au jourd 'hui la demenre du 
comte Orloff à Saint-Pétersbourg. 

C'est enfin le monument à la mémoire du 
commandeur Nicolas de Demidoff, ouvrage 
colossal, avec sept figures plus grandes que 
nature, auquel le prince Anatole Demidoff, 
le destinataire, a consacré 300,000 fr . de sa 
fortune, et l 'artiste dix ans de sa vie ; ce 
dernier regarde avec raison ce mo n u men t 
comme son titre le plus sérieux à la gloire. 

Bartolini a achevé récemment pour la 
postérité de reproduire les traits de deux 
hommes illustres. Au premier , la civilisa-
tion a dû la découverte d 'un monde ; au se-
cond, elle paraissait appelée à devoir la 
régénérat ion d 'un grand peuple : les causes 
qui ont in ter rompu cette oeuvre sublime, 
mervei l leusement commencée, ne sont pas 
du ressort de cette lettre. Passons. La statue 
de Christophe Colomb a été commandée par 
Gênes, le buste de Pie IX par Rome : dans 
le premier , on re t rouve un beau type de 
puissance intellectuelle ; dans le second, 
les marqqes indélébiles de cette sérénité 
calme et ferme qui caractérise l'exilé de 
Gaète. 

L'auteur de tous ces chefs-d'œuvre a ga-
gné , avec son ciseau, des sommes énormes, 
et cependant il est parvenu à rester pauvre : 
j 'ai dit déjà que Bartolini était art iste jus-
qu'au bout des ongles, et l 'art , à cette hau-
teur, ne sait plus compter avec la for tune. 
Toute la vie du sculpteur florentin peut se 
résumer en deux paroles : désordre et su-
périorité! Insouciant comme un Bohémien, 
naïf comme un enfant , souple parfois, fier 
aussi par moments , sans prétention, mais 
non sans esprit, sûr d'ailleurs de se su r -
vivre, donnan t tout à sa vocation et r ien 
au monde , incapable de comprendre une 
seule des mille obligations que le terre-à-
terro de la vie impose , tel est Bartolini ; tel 
a été et tel sera presque toujours le génie ! 

Après Bartolini, mais à une assez g rande 
distance, vient Powers, sculpteur amér i -
cain, qui s'est fait Toscan par son long sé-
jour à Florence. Powers ne se ressent, en 
aucune façon, comme artiste, des condi-
tion.s de liberté au milieu desquelles il est 
n é ; c'est un sculpteur un peu froid, sans 
caractère arrêté , peut-être même sans g ran -
des études; sa manière est pure, sa l igne 
correcte; il cherche et trouve la grâce dans 
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l 'exécution plus que dans la pensée ; mais 
s'il satisfait la critique, il n 'émeut pas l ' ima-
ginat ion. Un très-gracieux marbre , accueilli 
avec beaucoup de faveur, VEsclave grecque, 
résume sa maniè re . Rien de plus paisible, 
de plus reposant que cette l igure : ce n'est 
pas une Vénus, bien qu'elle rappelle l 'étude 
des plus délicates Vénus de l 'ant iqui té ; ce 
n'est pas non plus une femme-nature . Dans 
le marb re de Powers, il existe, entre ces 
doux types, ua part i iiiris e i t rêmeinent har-
monieux ; mais , si ce n'est pas une Vénus, 
c'est encore moins une esclave. Où est l 'émo-
tion, la tristesse, la colère, la pensée? 

Powers excelle dans les bustes por-
trai ts ; il reproduàit avec un bonheur qui 
est à lui seul lun ar t fort est imable, la 
physionomie de ses modèles ; presque 
toutes les figures de la société floren-
tine ont passé par son c iseau; on pré-
tend que quelques-unes ont eu à s 'en plain-
dre, non que la beauté perde de son char-
m a n t prestige sous celte habile ma in , mais 
parce que le ciseau indiscret se refuse par-
fois à dissimuler certains outrages. Un nez 
féminin et très-diplomatique aurai t été no-
tamment l'objet d 'une polémique irr i tante 
entre la g rande d a m e étrangère qui avait le 
désagrément d 'en être possesseur et l 'ar-
tiste consciencieux qui en aura i t trop fidè-
lement reproduit le développement inusité. 

Powers est un artiste laborieux, économe, 
rangé , qui se préoccupe au tan t au moins 
du présent que .de la postérité. A-t-il to r t? 
Nou. Bartolimi, marchant en sens contraire, 
a donc tort? Pas davan tage ; à chacun sa 
part i 

Parfois , m a d a m e , dans les a r t s , il ar-
rive qu 'un homme, soit par l'effet d 'une 
inspiration spontanée, soit sous l 'empire 
d 'une irrésistible pression intellectuelle, 
s ' indignant tout à coup de son obscurité, 
a r rache de son être et jette dans une seule 
œuvre tout ce qu'il a enfermé en lui de 
sève, de vitalité, de passion, pendant de 
longues veilles et d 'ardentes rêver ies , puis, 
que l 'œuvre une fois faite, le même h o m m e 
reste, en quelque sorte, écrasé sous son 
succès, énervé de son propre enfantement , 
et incapable de se maintenir désormais sur 
le piédestal où il s'est élevé d 'un seul bond. 
Nous avons vu, en littérature, un de ces tris-
tes phénomènes : tel fut , à Florence, le sort 

d 'un jeune artiste qui s'était annoncé 
comme le Cid, par un coup de maître. Du-
pré, dont je parle, était, il n 'y a pas long-
temps encore, ouvrier sculpteur sur bois. 
Peut-être ne se doutait-il pas de sa voca-
tion , mais il travaillait à huis clos, obéis-
sant à un instinct secret, et sans autre sti-
mulant que l 'amour de l 'ar t . Le talent a 
ses jours de doute; il a aussi, heureuse-
ment , ses jours de foi. Ce fut dans un jour 
de foi que Dupré conçut sa Mort d'Abel; il 
l 'exécuta comme on exécute du premier jet 
de l ' intelligence, avec passion, avec amour , 
avec dévotion, avec enthousiasme : il y 
mit tout son cœur, toute sa pensée, tous 
ses rêves, toutes ses vengeances d'artiste 
méconnu. L'apparition de cette statue, que 
le gouvernement russe s'empressa de faire 
acheter , produisit la plus grande sensation 
à Florence, où Bartolini compte un parti 
d 'admira teurs très-compacte, on ne peut 
mieux discipliné et fort intolérant. Par cela 
seul qu'elle était d 'une exécution absolu-
ment hors l i gne , la Mori d'Abel suscita les 
plus vives jalousies : le viel alhlèle lui-même 
fut ému ! Tout le monde se ligua contre cet 
inconnu , qui, en sortant de son atelier, 
simple ouvrier jusqu'alors, se permettait 
de débuter dans la g rande sculpture par un 
chef-d'œuvre : ne pouvant nier le mérite, 
on nia la s incéri té ; on prétendit que VAbel 
avait été modelé sur na ture ; pour réponse , 
Dupré fit le Càin, dont la .grandeur excède 
celle de la na ture . Malheureusement cette 
réponse ne fut pas tout à fait conc luante ; 
celte statue, qui appartient au style crispé, 
n'est certes pas sans méri te ; toutefois elle 
n 'oflre aucune des qualités de grâce, de 
simplicité, d'émotion profonde, qui firent le 
succès immense de VAbel. Dupré eu resta, 
comme artiste, sur cette réponse. A la vé-
rité, il a .produit depuis, le GioUo, qui se voit 
dans les offices ; mais cette statue, bien que 
recommandable à beaucoup d'égards, ne 
sort pas de la ligne ordinaire- L 'auteur 
à'Abel', comme chez nous l 'auteur de Lu-
crèce, a été tué en germe par l 'éloge. Oh ! 
sainte cr i t ique! 

Dans une prochaine lettre, m a d a m e , j e 
vous dirai où en est la pe in ture ; cela est 
plus triste. ACHILLE GALLET. 

I • 
f • 
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C H O P I N . 

Encore un grand artiste qui vient de mou-
r i r ! Frédéric Chopin n'est plus! Le monde 
des arts, tout entier , s 'est associé à cetle 
g rande douleur, et au milieu de tous ces re-
grets , de tous ces éloges, nous avons voulu 
reprodui re les quelques l ignes si pleines 
d'éloquence, de tact d 'appréciation et de 
cœur, que M. J . Jan in vient de consacrer à 
ce g rand artisle 

« Encore un m o t , un seul ! Nous ne vou-
lons pas que le grand art is te Chopin soit 
mort cette semaine sans que son nom soit 
prononcé par nous avec tous les sen t iments 
d 'un respect sincère et d 'uno profonde pitié. 
Un plus habile que moi dira sans doute ici 
m ê m e , à celte place, quel fut ce j eune 
h o m m e à peine connu par la foule, qui 
élait en touré d 'une si profonde admirat ion, 
d 'un culte sincère par les amis passionnés 
de son génie . Il était la musique même et 
l ' inspiration m ê m e ; il touchait à peine à la 
terre que nous foulons, son talent ressem-
blait à un rêve ! Ceux-là seulement qui l 'ont 
en tendu peuvent se faire une idée de ce ta -
lent si lin, si dé l ica t , si varié, qui s 'adres-
sait à ce que l 'âme h u m a i n e a de plus hon-
nête et de plus cha rman t . 11 évitait, co mme 
d'autres les recherchent , le brui t , la f a n -
fare et même la r enommée . On l 'appelait 
l'.^riel du piano, et la comparaison était 
juste. Il avait grandi dans l 'exi l , il y est 
mort entouré d'exilés comme lui à qui il 
rappelait la patrie absente . 0 l ' infor tuné ! 
comme il a souffer t ! quelle lutte acharnée 
contre la mort ! 11 a vécu dix ans , dix a n s 
de miracle, d 'un souffle prêt à s 'envoler ; 
mais la mélodie et l ' h a r m o n i e , ses deux 
sœurs, le re tenaient ici-bas, et il ne pouvait 
pas s'en séparer ! A la fin, il est mort , dans 
tout le calme et toute la sérénité d ' une jeu-
nesse honnête , chré t ienne , solitaire, ca-
chée, consacrée à l 'étude, au t ravai l , à la 
médi ta t ion! 

» De lous les artistes de nos jours, c'est 
Chopin qui s'est le plus emparé de l 'âme et 
de l'esprit des femmes. Ses élèves, et il a fait 
des élèves dignes de lui , l 'a imaient d ' une 
tendres.'e quasi maternel le ; elles l 'entou-
ra ient d 'un enthousiasme mêlé de vénéra-
tion, tant sa musique leur parlait un h o n -
nête et chaste langage. Hélas! elles l 'ont 
perdu, et elles le p leurent ! Elles l 'ont vu 
s ' é t e indre , elles lui ont fermé les yeux. 
Quelques heures avant l 'heure dernière , 
l 'artiste expirant suppliait une dame deson 
pays de lui chanter une dernière fois le 
chant nat ional de la Pologne partagée ; et la 
dame, dans tout l'éclat de la beauté, de la 
jeunesse , avec la voix de M""" S o n l a g , s e 
mi t à en tonner cette h y m n e de tr iomphe ; 
a insi chan tan t elle p leura i t ; mais Chopin 
fermait les yeux et il ne la vit pas p leurer . 

» On le croyait expiré, il se réveilla, et sa 
dernière prière fut celle-ci : Le Requiem: 
Alors une de ses plus jeunes élèves se mit 
au piano, et elle joua le Requiem de Mozart, 
comme Chopin le jouait l u i -même, il y a 
sept à hui t printemps. 

» On voyait, sur son visage pâlissant en-
core, qu'il suivait la note plaintive. . . A la 
note suprême, il expirait 1 

» C'est beau et c'est rare d'être pleuré 
ainsi par tant de beaux yeux qui ne cachen t 
pas leurs larmes ! — Ses élèves se sont réu-
nies pour lui frapper une médaille d 'or . 

» M. l 'abbé Deguerry a fait déposer le 
corps du grand artiste dans le caveau de 
son église. — On répète en ce moment une 
marche funèbre que Chopin avait composée 
tout exprès pour le j ou r de ses funérail les. 
— M. l 'archevêque de P a r i s , é tonné et 
touché de l a n t d e larmes, a permis, et l 'on 
disait la chose presque impossible, que le 
Requiem de Mozart fû t chanté le jour même 
des obsèques, et par des voix de femmes — 
par M"«Viardot! » 

A ce Numéro eit jointe la planche 9471 . 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Parai t tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double pianelle de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, S. et J . F U L L B R , 3 4 , Rathbooe-piaoe. 
Pr ix pour trois mois : P a r i s , 0 f r . ; les dépar tements , 9 f r . 8 0 ; et l 'élranger, 10 f r . — Avec une 

couverture, 50 c. en sus. — Les leUres et envois d 'a rgent doivent être affranchis . 

l U P H l U K H l B DONDET.DUPRÎ , UUE SAl.NT-LOUIS, 4 6 , AU MARAIS. 

Ayuntamiento de Madrid




